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LE  TRIOMPHE  DES  ARMES. 

Parisîhknes. 

BT  LE  %ET0VS.  tE  U^^OUVAUCE 

à Tiiris, 

r 

LEs  audacieux  Maxariniftes  ayans  inhumainement 
aonVuré  la  ruine  dcParis  ,ncfcTontpas  contentez 
U.  en  venir  à bout  de  l’enclorredc  tous  coftexpour 

f affamer,  Scd’auoir  laiffé  mille  marques  de  leur  fureur 

& de  leur  rage  à fainaDenis,àS-urene,afamaCloud, 

fMeudon,àClamar,àChareaton,&entousles^^^^ 

fa<<iMkurb..baric.occup=^,ill«™'^^ 

Defefpcrcx  de  ce  qu  ayant 

fait  des  cruautex  de  S cithes , nous  nous  en  eftions  laiiis, 

‘ifSEex. commandé  vu  porte-fou  auantaçuxpou 
f^norifer  les  viures  qui  peuuein  venir  par  lariu.ere  de 
ns"  rol„,c»  de  l'amque.  !<  de  nous  en  fane 

- ■> 

^°"pour  faire  reüffir  cette  entreprife  ils  mirent  toutes 
leurs  forces  fur  pied, & y vinrent  faire  vn  fiege,  H c 
vr^v  qu’apres  la  fmte  & genereufe  refiftance  du  Magna- 

nim^c^de  Clanleu,  dont  la  mémoire 

n'ile  ils  le  prirent  : mais  auec  beaucoup  plus  de  hom 
au!  de  aloirï , & auec  beaucoup  plus  de  perte  que  d a- 

Intaa?  Le  lendemain  ils  ne  lailTcrent  pas  de  faire  tou- 
tes fones  d’efforts  pour  rauir  vn  importai  conuoy 
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dont  je  Duc  dcBeaufort  cftoît  le  fameux  conduàeUf. 

Ion  V * ^ ’mportancc,  & les  viures furent 
coadu,ts  heureufement  à Paris.  En  fuitte  ayans  fçeu  que 

Ls  braues  Marquis  de  Vitry  & de  Noirmonftier  X- 

ftoien:  emparez  de  Brie  contre-Robert,  paifaec  tout  i 

UK  important , ils  1 alloicnt  aflîegcr , mais  ils  reü/firent 

comme  le  vice  cftle  principal  relTort  qui  le^sfait  m^. 
i!oir,ilne  faut  pas  s eftonnerfid Vnabyfmc  ils  tombent 
b.en-toR  dans  vn  autre  j II*  iexperinLterent  MaroV 
dernier  , que  leur  temerité-fut  encore  affez  grande  Z 
s attaquer  derechefà  des  gens  qui  les  auoient  loueurs 
battus.  Pour  tirer  reuanche  de  tant  d-m^n, , 

«ens,  iis  afl-emblerent  leurs  forces  ^uTsZ  pof«  a" 

plus  grand  & plus  auantageux 'conuoy  qui  lt  eieoZ 

entre  daiis Parte  Ans:  rur  encore 

Wtaniuiae . q«dc  dcs.honnLr 
^ ' Oj^rand  nombre  de  charrettes  charcréesde  bied  Z 

jannes.  de  d’autres  aiimens  conuemb’es  T r • "j  ’Z 
V e ilsdoiuûeraindrequauIieuïtÏÏ 
ne  les  affamions  cux-mefmes,&  qu’au  U.„r1.  j 

■ftruirenousnelcsfaffionsperir  ^ beude  nous  de- 

- ^A'‘op'uftepourncpasproteo'er  la  iuff- 
ccDieuvueilIeeftremifericordieiixDoiirn^’.r^  lu^ice, 

cqupablcs.  C^ux  oui  font  wlo'  “‘^paî^donneraux 

L ^ ^ont  gloire  d introduire  le  vice  au 
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lieu  de  la  vertUj  doiucnt  craindre  fes  lugcmens  pour  eui- 
ter  leur  fupplice.  Il  n y a rien  qui  déplaife  plus  à ce  Créa- 
teur de  toutes  chofes  que  1 orgueil  & 1 obftinationj& 
i'apprehendc  bien  fort  que  vos  ennemis  qui  font  tachez 
de  ces  horribles  crimes  J en  penfans  ne  s'efieuerque  par 
cuxpe  foient  abbaiffezparcux  mefmcs.Ldiiimilité  nfoft- 
elle  pas  la  Frinceffe  des  vertus, & pourquoy  donc  les 
Mazariniftes ont ilstantde  mefohanccté&daudace  de 
pêfer  vouloir  affamer  vn  peuple  fidelle  , pour  qui  le  Ciel 
fait  naiftre  en  leur  Ville  Fabondance;Courage  généreux 
Parificns  j efprits  plus  refolus  qu  affligez , efforcez^  vous 
contre  l’attaque  de  vos  cnnemisjquevoflre  confiance 
furmontc  vofire  afflicüon  > que  vofire  courage  triom- 
phe de  Forage.  Il  ne  faut  plus  que  vous  rampiez  contre 
la  terre , pre  nez  vn  vol  plus  haut , & en  ramenant  les  ruif- 
feaux  à leur  fource  , les  lignes  à leur  conférence , la  créa- 
ture au  créateur,  & le  fcruitcur  à fon  Maiftrc,il  eft  temps 
de  les  vnir  enfcmblc  par  les  faerez  licjis  de  la  prouidêce. 

Retirez-vous  de  nous  efperances  humaines,  confola» 
tions des  hommes, qui  neftesquedes  fumées  paffage- 
rcs , il  faut  chercher  tout  noftre  repos  dans  la  Prouiden- 
ce  de  Dieu , qui  feule  par  fa  diaine  authorité  peut  anean-^ 
tir  la  force  de  nos  enuieux,  Si  faire  ceffer  la  violence  de 
nos  mifercs.  Il  faut  que  déformais  toutes  nos  penfées 
foient  employées  à la  méditation  de  cette  fainéte  puif- 
fance,qui  régit , ordonne, & difpofe  de  toutes chofes 
comme  bon  luy  femblc. 

La  terre  Sc  les  Cieux  font  les  œuures  des  mains  de 
Dieu  5 le  monde  eft  à luy , les  hommes  font  fes  créatures^ 
faProuidcnce  $ cftend  par  tout  ^fa  volonté  eft  abfoiuë^ 
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ilncftquevie,il  fçaitiufquesoîiil  fautconferucrlavîe,^ 
€ft‘i!  donc  pas  iuftede  fe  remettre  du  tout  en  faproui- 
dencc  & en  fa  volonté  ? Quand  ainfi  feroic,  que  nous  qui 
. fommes  bloquez  par  vne  armée  tyranne  & Cardinalifte, 
voir  expiré  le  terme  de  nos  iours, aurions  nous  raifon  d y 
trouuer  à redire,  puis  que  nous  fçauons  bien  que  le  tout- 
puiffant  retire  les  vns  du  berceau  les  autres  en  la  fleur 
de  leur  âge^ôc  qif  enfin  Ton  meurt  par  fa  volonté,  en- 
fans,  icune , ou  vieil. 

Reprefentons-nous  que  nous  se  fommes  pas  venus 
aumôdcpouryregler  les  termes  de  la  vie,nypourefia- 
blir  dcs'loix  à la  mort,  mais  bien  feulement  pour  obeyr  à 
celles  de  Dieu  j s’il  cfl:  certain  que  les  oy  féaux  du  Ciel, 
les  animaux  de  la  terre , Si  iufques  aux  fourmis  mefmcs, 
font  nourries  & cüeuez  par  cette  fainde  Prouidencc, 
nations  nous  pas  raifon  de  iuger,  que  l’homme  qui  eft 
créé  à l’image  de  fonDieu,  & quiaefi:é  racheté  par  le 
précieux  fang  du  Sauueur  du  monde  ne  fubfifte  que  par 
cllc?Tous  les  hommes  en  general  font  fecouruSjafliflicz, 
& maintenus  par  cette  mefme  Prouidence  ,ne  deuons 
nous  donc  pas  croire  qu’elle  a vn  particulier  foin  des  fi  - 
delles  enfansdcDieu  qu’il  s’eftreferué, 5c dôt  il  ne  veut 
pas  qu’aucun  perifle.  C’efl:  d’eux , dont  il  ne  s’efloigne 
iamais,  ny  de  prefencCjny  d’afFeâionjil  loge  en  eux 
comme  dans  fon Temple  pour  les  fanâ:ifier,&  incef- 
famment  il  eft  autour  d’eux  pour  Icscouurir  de  fa  fa- 
ueiir,&:  les  cacher  de  tous  coftez  fous  l’ombre  de  fes 
aifles.  Ne  doutons  donc  point  qu’il  ne  nous'def-alTu- 

jettiffebien'toftdcla  tyrannie,  où  le  Cardinal  veut  con- 
tinuer de  nous  faire  viure. 


Nous  qui  ne  marchons  fur  la  terre  qifenignoranct^  en  ap- 
prehenfion  de  cequinous  a4uiendra  auÎGurd’huy  ou  dcmaÎDjfCo 
rions-nous  bien  (itemcraircs  que  de  vouloir  refoimer  l es  aélions 
de  Dieu,  à qui  lesCiciixlontfoubmis,àqui  la  Terre  s’humilie,  à 
qui  les  feuxjàqui  les  vcms,5caqui  les  eaux  obeïlknt  r Quand 
Dieu  afflige  ks  hommes,  l'es  fujets  Scies  P^oyaumes  de  famine,  à 
t on  droid  d’intenter  vnproccz  contre  luy  I s’il  nous  chaftic  pour 
nos  péchez,  êc  qu’il  nous  ofte  la  vis  qu’il  nous  auok  prcftéc,nous 
ofte  t’il quelque  chofs  du nollre  ? Qui  cll-ce  qui  peut  s oppofer  a 
ces  Arrefts^nefont- ils  pas  donnez  touacrainement  fie  fans  appel, 
où  fc  trouucra.t’il  des  prefomptueux  qui  vuciilcm  cenfurer  fes 
actions  îScra-cc  l’homme  qui  ne  (era  plus  homme, s’il  luyplaiO:; 
non.  Qui  eniprCchera  donc  les  eff  ds  de  fa  voiontéi  ièrs-ce  l’affli- 
dion  , fera-  ce  la  trifteffe  ? Qu’elles  gemüTent , &c  qu’elles  le  tour- 
mentent tant  qu’elles  voudront , Dieu  ne  laiffera  pas  d exécuter 
fcsvolontez^  Il  faut, il  faut,  chers  Parificns,  que  tous  nos  dcfirs 
foitnt  en  luy  ,quc  nous  foyons  conduits  5c  réglez  félon  fa  parole, 

& félon  laloy  preferiptesux  Chrefiiens , fie  Ictout  auec  vne  par- 
faite foubmiffion  à fa  volonté  ,&  auec  vne  parfaite  obcyiïancc. 
Toutes  les  plaintes  demefurées  ,Sctous  les  cnnuis^continuels  qui 

• rnclprrfcntlesconlolationsToni  dcsrcpugtsancesdc  fujets  rebel- 
les ,&d’enfans  dcfobeyfTans.  Koyons  donctoutes  les  douleurs» 
que  la  fureur  Scia  violence  des  Cardinaliftcs  nous  caufent  dans  la 

fourcede  la  prouidencc  diuinctcar  mes  chers  compatriotes , c efi 
dans  ce  port, ou  ic fragile vaiftcau de noftre vie  doit  tiouuer  fon 
talent  afleui-é?  Nos aducifaires  auront  beau  nous  fairclouffiir  , SC 
nous  affliger , nous  ne  pouuons  trouuer  de  r cia  f hc  à nos  m3ux,ny 
adoucir  nos  amertumes  que  dans  lafcukconl  oUtion  de  U v'olon- 
îé  de  Dieu.  Ceft  pourquoy , il  eft  trcs-iuftc  d’endurer  patiemment 
les  peines  que  nos  ennemis  nous  font  eriduret  (ans  nous  plarndic. 
Qic  l'on  fçâchsque  les  plaintes  continuelles  des  affligez  5c  leurs 
tnÏÏelïes  infinies  les  3ccuîcnt,5c  refmoignent  que  la  volonté  de 
Dieu,  n’cfl  pas  efente  dans  leurs  cœurs  Si  tous  îcsioursles  Chré- 
tiens difenr  parlant  à luy-me'mc  , que  fa  volonté  loit  faite  en  la 
Terre  comme  au  Ciel  ,ccs  ennuis  exnémes  ne  dcmcntcm-ils  pas 
leurs  bouches  les  rendent  coupables  Sc  a'iminels  deuanr  luy? 

Ainfi U voiomc  de  Diat  dort  etr eU fioüre  î the t cher  loo  Royau- 
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me  Tcy  bas  c’cfl  s’informer  de  fà  volonté  ic  la  faire. 

Voila  de  queücs  armes  nous  deuonsnous  munir  pour  combattre 
les  MazarirjifleSjque  nous  vaincrons  bicn-toil  Dicuaydant.  Ce  ne 
font  que  des  cruels  & des  barbares  : mais  il  ne  faut  pas  s’en  c don- 
ner, puis  que  leur  chef  eft  Sicilien,  > Sc  qu’on  peut  dire  iuflement 
qu  il  eft  iiîu  d’vn  paysd'oiiî!  eftfony  beaucoupdcmonftrcs.  Sans 
doute  qu’l!  a appns  la  Politique  de  Denis  Tyran  de  Siracufçj  il 
eft  oit  tyran  comme  luy,  à la  rclerucque  Ton  infâme  naiftance  ne  la 
pas  fait  rouuerain,&;  ne  fait-il  pas  des  aérions  aufti  tyranniques 
que  les  Tiennes  ^ Nous  auons  parmy  nos  Generaux  des  Alcides, 
qui  pcuuentdompter  des  inonftrcs, que  pouuous-nous  moins  cf- 
pcîcr  d eux  que  des  merueüles  .^Ic  Dieu  des  armées  ne  s’cft-il  pas 
armé  pour  leur  deftenfe  ? Elperons  touTours  en  la  prouidcn.ee  Ce- 
Icfic  ie  vous  y excite  en  finiftantcc  dilcours  ,&  vous  verrez  en 
fuictc  , qu  apres  la  jonétion  des  trouppes  Normandes , comman- 
dées parce  grand  Sc  valeureux  Prince  le  Duc  de  Longueuille  aux 
PaiiTcnnes  , nos  ennemis  rcccuroni  la  loy  de  ceux  à qui  iis 
croyoient  la  faire.  C’eftvnechofe  trop  certaine , Dieu  le  veut,  la 
luftice  fous  le  nom  duParlemcm  l’entreprend  Je  Clergé  Ôr  la  No» 
bLfte  du  Royaume  font  denoftre  patry  , y a t’il  lujet  de  craindre 
les  precipiccsafiftins  appuyez  iur  de  h bons  •S^deTfolides  foFi- 
nemensf 
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